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HISTOIRE 
D E S 

S O I X A N T E F A U T E U I L S 

L'ACADÉMIE DELPH1NALE 

L'histoire de l'Académie deiphinale a déjà fait l'objet 
de divers travaux importants et détaillés et je n'ai pas la 
prétention de la refaire après MM. Revillout, Gautier et 
Albert Piollet. Pour les détails de cette histoire je ne 
puis que vous renvoyer à ces remarquables études dont 
l'une constitue la préface du premier volume de nos 
Bulletins, la seconde est le rapport présenté par M. Gau-
tier père pour la refonte du règlement (Bull., II, p. 101 
etsuiv.); la troisième, sous le titre de l'Ancienne Acadé-
mie deiphinale, est insérée au tome premier de la deu-
xième série et fut publiée avec quelques variantes dans 
le n° 28(9 janvier 1858) de la Revue des Alpes ; la qua-
trième fut le rapport présenté au Ministère par le si com-
pétent président Gautier (Bull., 3e série, t. XI, p. L X X X I ) 

et la cinquième forme le préambule de la Table des cent 
premières années. Je n'y prendrai que quelques grandes 
lignes indispensables à établir le cadre de la recherche à 
laquelle je me suis livré. 
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L'idée de la constitution d'une société savante et litté-
raire à Grenoble s'imposait déjà aux esprits cultivés du 
X Y I I E siècle. Mais une certaine indiscipline, fille sans 
doute des troubles qui avaient si durement ravagé notre 
pays, en rendait encore la continuité impossible et le 
premier essai d'organisation, tenté par M. le président 
de Yalbonnavs, réunissant autour de sa cécité les 
conversations de ses amis lettrés, ne survécut pas à 
son initiateur. L'impulsion déterminante naquit d'une 
crainte, celle de voir disparaître et s'éparpiller la très 
riche bibliothèque de M»r de Caulet, dontce prélat éclairé 
dispensait largement l'usage à ses concitoyens. Une 
souscription ouverte en 1772 en permit l'acquisition et 
un comité fut formé pour l'administrer : ce fut là l'ori-
gine de notre Académie. 

Le comité des directeurs, composé d'abord de douze 
membres, fut porté au chiffre de vingt-cinq en 1773, au 
moment de l'ouverture de la bibliothèque. Au mois de 
novembre 1780, des lettres patentes du roi Louis XVI 
l'érigèrent en compagnie sous le nom de Société litté-
raire, et cette société fit preuve d'une louable activité : 
elle organisa des concours, distribua des prix et publia 
trois volumes de ses travaux qui, sous le titre de 
Mémoires de la Société littéraire, furent imprimés à 
Grenoble chez Allier en 1787, 1788 et 1789. On voit que 
nous avons été fidèles depuis longtemps à notre impri-
meur. Cette activité fut récompensée par de nouvelles 
lettres patentes du mois de mars 1789 qui lui conférèrent 
le titre d'Académie Delphinale. Elle fut une société 
fermée, limitée au chiffre de quarante membres. 

La tourmente de la Terreur ne laissa qu'une vie 
latente à ce jeune organisme, mais quand la sécurité 



sembla renaître, quelques-uns de ses débris se réunirent 
autour du botaniste Villars; ils voulurent prendre le titre 
de Société d'amis des sciences, arts et belles-lettres, mais 
l'esprit régnant fit triompher celui de Lycée. Le Lycée 
vécut tant bien que mal de l'an IV à l'an X de la Répu-
blique Une et Indivisible; mais une loi du 11 floréal 
an X ayant réservé ce nom aux établissements d'ins-
truction publique, on dut revenir à une variante de la 
première idée et la compagnie prit le titre de Société des 
sciences et des arts. Le nombre des membres fut alors 
fixé à cinquante et une liste dressée au ibr avril 1806 
comprend 48 noms. 

Elle retrouva sous l'Empire une période active et 
féconde et il faut lire dans la préface anonyme (due à. 
M. Louis Michal) du tome I de notre Bulletin rémuné-
ration glorieuse des œuvres qu'elle produisit. Ce fut à ce 
moment que sous son impulsion fut créé le Musée de 
Grenoble. 

On sait que les événements qui suivirent la chute de 
l'Empire éprouvèrent douloureusement le Dauphiné et 
y jetèrent les germes de regrettables dissensions. La 
Société des sciences et des arts ne manqua pas d'en 
souffrir ; pareille à une lampe qui manque d'huile, elle 
ne jeta que des lueurs de plus en plus vacillantes, elle 
cessa de renouveler son bureau qui demeura le même 
depuis 1815, elle cessa, en 1823, d'être inscrite sur l'An-
nuaire de la Cour et on peut dire qu'elle n'existait encore 
que parce que sa dissolution n'avait pas été prononcée, 
lorsqu'en 1886, un homme d'initiative et de volonté, 
M. Hugues Berriat, alors maire de Grenoble, entreprit 
de la reconstituer. 

A sa voix, les quelques membres encore vivants de la 
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Société se réunirent : il faut citer parmi eux M. le con-
seiller Rolland, lesavocats Michal et Duchesne, les méde-
cins Silvy, Billerey, Mauclerc, le colonel Planta, l'ancien 
député Camille Teisseire, etc. Ils élaborèrent un nou-
veau règlement fixant à 60 le nombre des associés rési-
dants et à 10 francs le chiffre de leur cotisation et procé-
dèrent à des élections qui complétèrent bientôt les cadres 
de la société réorganisée. Son premier président fut 
celui auquel elle devait sa résurrection, M. Hugues Ber-
riat, et son secrétaire perpétuel, M. Amédée Ducoin, 
conservateur de la bibliothèque qui avait été le berceau 
de la société, allait fournir une carrière de plus de 
15 années. Pour l'activité alors déployée, nous sommes 
obligés de nous en rapporter au zèle ordinaire des néo-
phytes, car les procès-verbaux de cette époque ne sont 
pas parvenus jusqu'à nous, ou tout au moins se résu-
ment en quelques notes rassemblées au commencement 
du tome Ier de nos Bulletins. Des détails un peu plus 
précis commencent vers 1840 avec la seconde présidence 
de M. Berriat,et nous pouvons en induire que le nombre 
statutaire de 00 membres ne fut jamais atteint, car la 
liste de 1842, la première publiée, abstraction faite des 
décédés qui n'y peu'vent figurer que pour mémoire et 
des absents qui avaient dû statutairement passer au rang 
de correspondants, se limite à 50. L'usage sur ce point 
ne tarda pas à être converti en règle et une délibération 
du 3 avril 1846, amendant en cela l'article 2 du règle-
ment, restreignit à 50 le nombre des membres résidants, 
tout en laissant sans limites le chiffre des membres cor-
respondants. 

Ce fut une addition à ce règlement, votée sur l'initia-
tive du président Gautier, dans la séance du 4 décembre 
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1863, qui imposa à chaque récipiendaire le discours de 
réception où, à juste titre, l'éloge et l'appréciation des 
travaux du prédécesseur décédé pouvaient prendre place. 
Légèrement modifiée par un complément voté le 22 juil-
let 1864, cette décision reçut sa première application le 
10 juin 1864 lors de la réception de M. Jules-Casimir 
Mallein qui fit l'éloge de M. le président Blanchet, et 
surtout, lorsque, le 2 décembre de la même année, 
M. Hyacinthe Gariel retraça la vie si bien remplie de son 
prédécesseur, le savant Fauché-Prunelle. 

La réforme du 3 avril 1846 fut condamnée le 15 février 
1889 par l'adoption d'un nouveau règlement qui repor-
tait à soixante le nombre des membres titulaires et créait, 
par conséquent, dix sièges nouveaux. C'est au milieu de 
ces oscillations, dont il était nécessaire de retracer l'en-
chaînement, que nous avons eu à rechercher quels avaient 
été les titulaires des divers fauteuils de l'Académie. 

Nous avons dû, à cet effet, adopter pour poinL de 
départ cette liste de 1842, la première publiée, dans 
laquelle les noms des sociétaires se trouvaient rangés 
suivant l'ordre chronologique de leur élection. Depuis la 
réorganisation de 1836, une crise grave avait secoué la 
société et.menacé son existence : ce fut la scission créée 
en 1838 par les fondateurs de la Société de statistique 
qui, mettant à profit quelques divisions latentes, y en-
traînèrent une forte partie des membres de la Société 
des sciences et des arts. Cette crise eut d'ailleurs un 
dénouement heureux, elle provoqua un nouvel essor de 
bonnes volontés, une émulation de travail, et en 1844, 
grâce aux efforts de son président M. Albert Du Boys, la 
compagnie put reprendre son ancien nom d'Académie 
Delphinale, 


